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Hier a eu lieu un scrutin de ballottage pour la no-
«Dination d'un conseiller d'arrondissement dans' le
eanton Nord-Est de Saint-Etienne,. qui appartient à
la circonscription de M. Briand. M. Revollier, maire
de Saint-Jean-Bonnefonds, socialiste autonome, qui
ètait resté seul candidat, a été élu par 3,125 voix. Il
s'agissait de remplacer M. Cizeron, maire de la Ta-
laudière, socialiste autonome, décédé.

LA GRÈVE DES MARCHANDS DE BOIS
L'abstentiondes marchands de bois dans l'adjudi-

cation des coupes domaniales qui s'était produite à
Autun et à Bar-le-Ducs'est renouvelée à Mâcon.

M. Collot, secrétairedu syndicat des marchands
de bois, à l'ouverture des adjudicationsa prislapa-
role et a lu la protestation suivante, qu'il a' déposée
sur. le bureau

Le commerce des bois de Saône-et-Loire protesteenergiquementcontre le nouveau cahier des chargesforestier (art. 66), qui n'a même pas été adopté par leSénat et est surtout inapplicabledans le département,
vu que les coupes sont revendues en grande partie surpied et par petits lots aux consommateurs qui en fonteux-mêmes l'exploitation.

Mais pour montrer qu'il est aussi soucieuxque l'Etatdu bien-être et des intérêts de la classe ouvrière, ilveut bien accepter ledit article à la condition quel'Etat prenne cette assurance en main en portant encharge sur chaque lot un pourcentage qui sera calculésur le prix d adjudicationet qui servira à indemniserles victimes d'accidents.De ce fait, les intérêts desouvriers seront sauvegardés sans nuire au commercedes bois.
Après cette lecture, les marchands de bois ontquitté la salle. L'adjudication n'a pu en conséquenceavoir lieu.

AU JOUR LE JOUR
Voyages ministériels

ÏJE MINISTRE DE LA UUERRE A CLERMONT (OISE;
Le général Brun, ministre.de la guerre, a inau-guré hier à Epineuse le monument commé-moratif de la descente en cette localité, pendant la

guerrede 1870, du ballon Armand-Barbes,qui em-portait Gambetta et Spuller. Le capitaine Spuller,
neveu de l'ancien ministre, représentait la famille.

Le ministre de la guerre a prononcé un discours
au début duquel il a fait allusion en ces termes à lacatastrophe du dirigeable la-République

L'armée est depuis hier dans le deuil, à la suite
ide l'épouvantable catastrophequi a détruit le dirigeablsla-République et fait périr quatre intrépides soldats.Malgré cet affreux malheur, je n'ai pas cru devoirretarder l'inauguration du monument que dans unepensée de reconnaissance patriotique vous avez élevé àGambetta.

Il m'a paru que dans ces circonstancesdouloureuses,
Il serait réconfortantde rendre hommage au grand ci-
toyen, qui aux heures les plus sombres de notre histoire,
a mis toute son énergie, toute sa foi, tout son cœur, àl'organisationde la défense nationale.

La mémoire des grands hommes n'a rien à ci-aliadre
-• -des années. C'est au contraire grâce au recul du temps,

que certaines figures particulièrementnobles et puresacquièrent leur véritable relief, et prennent aux yeuxde la postérité la place qui leur est due.
En octobre 1889, ce monument, dû au patriotisme des

-raillantes populations de l'Oise, voyait comme aujour-
d'hui un ministre de la République s'unir à la munici-
palité d'Epineuse et aux représentantsdu département,
pour commémorer le souvenir de Gambetta, de l'illustre
artisan de notre relèvement national. °

Mais qui de nous ne sent combien l'admirablepatriote
nous paraît plus grand aujourd'hui qu'il y a vingt ans?

A présent que les rivalités intérieures se sont apaisées,
que l'envie a cessé de s'attaquerà un nom vénéré de tous,
maintenant que les tragiques péripéties de l'année ter-
rible nous apparaissent sous leur vrai jour, l'heure de la
justice est enfin venue, et la personnalité de Gambetta
est définitivement entrée dans l'histoire; elle s'est in-
carnée tout entière dans cette idée, dans ce symbolev
il est, il restera celui qui n'a pas voulu désespérer du
salut de la patrie.

Le ministre rappelle l'organisation de la dé-
fense nationale par Gambetta. Dans une période
de quatre mois, c'est un total de douze corps d'ar-
mée que Gambetta fit mettre sur pied. Son éner-
gique impulsion se fait partout sentir, son souffle
patriotique anime tout ce qui J'entoure, et c'est
grâce à ses efforts que notre histoire a pu inscrire
dans ses annales les noms de Coulmiers, Or-
léans, Bapaume et Villersexel. Le général Brun
termine ainsi

Si la destinée ne lui permit pas, comme à Carnot,
d'organiser la victoire, il put au moins montrer aumonde « ce que peut une grande nation qui ne veut
pas périr ».).

Le pacte qui vous unit ainsi à Gambetta n'est pas près
de se rompre. Vos fils, dont tout à l'heure j'ai admiré
la juvénile 'ardeur, m'en sont garants. C'est surtout à
eux que je dirai d'évoquer souvent l'image du grand pa-triote. Nul exemple n'est plus propre à élever les cœurs,à répandre' le culte sacré du drapeau, à susciter d'éner-
giques défenseurs à la France et à la République.

M. DOUMERGUEA MARSEILLE
Le ministre de l'instruction publique a présidé

hier la séance de clôture du congrès de la Ligue
de l'enseignement.

Le ministre fait l'éloge de l'enseignementlaïquequi prépare des générationspatriotiques en don-
nant aux enfants le goût du vrai, de la justice et
surtout du dévouementabsolu à notre patrie, paysde liberté, terre de justice et de lumière ».

Il ne faut point se dissimuler, ajoute-t-il, que l'école
laïque est depuis le vote des lois scolaires l'objet de la
part de ses adversaires d'une campagne très vive, em-
preinte même d'une certaine violence. n faut savoir
envisager ces violences et ces attaques avec le plus
grand calme, et continuer notre œuvre de laïcité avecle même zèle et le même dévouement. C'est là le rôle
aiu gouvernement.

C'est par le dénigrement que nos adversaires qui ne
àésarment pas, tentent de détourner l'opinion publique
de l'école laïque. Les lois scolaires ont accru les attaques
de nos adversaires, et actuellement, c'est à l'école qutils
n'en prennent et contre laquelle ils dirigent toute leur
initiative.

Le gouvernement n'en continuera pas moins son œu-
vre,, car c'est notre enseignement laïque, multiplié et
répandu avec des sacrifices, qui a donné à notre pays.
dans la civilisation, dans le progrès, l'âme et l'esprit
qu'il a aujourd'hui, et qui fait que la France est aimée
et respectée par toutes les puissances. Notre enseigne-
ment se défend de lui-même, et les résultats obtenus
jusqu'ici sont un encouragement à continuer dans cette
ucuvre.

Le gouvernement est heureux d'être secondé dans sa
)ache par l'initiative privée qui permet à l'action offl-

jF'EXJït.iLïsTOM ou ®emps
DU 28 SEPTEMBRE 1909 (32)

LA MUSIQUE

Un article de M. Saint-Saëns. Histoire, légende etdramo lyrique. Les différences entre l'histoire et
la légende. La légende et l'opéra classique fran-çais. Les Huguenots, Henry VIII çt l'histoire.
L histoire dans Henry VIII et dans Boris Godounof.L'histoire inanimée et l'histoire vivante la manièrede Scribe et celle de Shakespeare.

Dans un article que la Revue de Paris a ré-
cemment publié,M. Saint-Saënsétudie la ques-tion des rapports de la musique avec l'histoire
et la légende. C'est une question dans laquelle
il est directement et personnellement intéressé,
puisqu'il n'a cessé de soutenir, par l'exemple de
la plupartde ses œuvres, que les sujets histo-
riques sont des sujets convenables au drame
musical. Il s'oppose ainsi à l'opinion presqueunanime de ses contemporains. Depuis quel'esthétique wagnérienne a triomphé chez nous
de l'opéra meyerbeerien, pour les compositeurs
comme pour la foule, la légendeseulea les ver-tus qu'exige la musique les uns n'écrivent
plus d'ouvrages que des sujets légendaires;lesautres ne souffrent plus que des sujeta légon-
daires sur la scène. Choisir un sujet historique,
c'est encourir le dédain préalable des amateurs
et provoquer une condamnation de principe.
L'histoire est proscrite du théâtre lyrique, oùM. Saint-Saëns reste son unique partisan.

Voyons si sa façon de prendre parti noussemble la bonne. Il y a dans son article, commedans tous ceux qu'il a écrits, quantité de choses
de valeur inégale, et qui ne s'accordent pasToujours parfaitemententre elles. On y rencon-tre d'abord des considérations sur la légende" et
sur l'histoire. « L'histoire, c'est ce qui est proba-
blement arrivé. La légende, c'est ce qui n'est
probablement pas arrivé. Il y a de la légendedans l'histoire. Il y a de l'histoire dans la lé-
gende. La légende est la forme ancestrale del'histoire. » Il est difficile de contredire à desaphorismes aussi généraux; Napoléon les avaitrésumés par avance dans une formule à la foisplus brève et plus large, quand il disait que1 histoire est une fable sur laquelle tout lemonde est d'accord. Mais il est encore plus dif-ficile d'apercevoir ce que l'on en peut tirer depertinent, touchantles rapports de l'histoire ou i

cielle de persévéreravec plus de courage dans l'œnwer
qu'il a entreprise.

En terminant, au nom du gouvernement, le mi-
nistre adresse ses remerciements et ses félicita-
tions à l'œuvre de la Ligue de l'enseignement.

MM. PICHON ET TKOUILLOT A SAINT-LAURENT (JURA)

A l'occasion d'une réunion de sociétés de gym-nastique à Saint-Laurent, un banquet a été donné
à l'issue duquel des discours ont été prononcés par
MM. Thevenin, maire et conseiller général de
Saint-Laurent; Cère, député de Saint- Glaude;
Trouillot et Pichon, ministres des colonies et des
affaires étrangères.

Tous les orateurs ont insisté sur « la nécessité
do former, avec l'appui du programme radical,
une majorité compacte et solide, composée de tous
les républicains n. Ils ont indiqué « l'utitité del'union contre les réactionnairesqui se propose-raient de profiter des divisions républicainespourregagner le terrain qu'ils ont perdu ».

M. CHËRON AUX ANDELYS
M. Henry Chéron s'est rendu hier aux Andelys,

où il a présidé le banquet de la Ligue des Bleus
de Normandie. S'adressant aux convives, le sous-secrétaire d'Etat a dit

Vous êtes responsables de l'unité nationale, et par
conséquent vous n'avez pas le droit de perdre votre
temps dans les divisions qui affaiblissent la patrie.

Vous êtes responsables de la stabilité financière, et
par conséquent. vous devez mesurer vos prétentions
aux possibilités de l'heure; vous êtes responsables dela grandeur de la France, donc vous devez travailler
avec nous à fortifier son armée, et à faire respecter
ses amitiés et ses alliances.

Enfin, vous n'êtes pas seulement responsables du
présent; vous l'êtes aussi de l'avenir et vous adminis-
treriez ce pays en mauvais pères de famille si vous neménagiez aux générations qui vous succéderont des ré-
serves de richesses.

Faites donc une politique au sens démocratique et au
sens national. Ne considérez point qu'une politique dé-
mocratique consiste à faire d'incessants, appels aubudget de l'Etat qui n'est pas intarissable. Organisez
plutôt la démocratie. Développez vos syndicats pro-
fessionnels créez des associations; fondez des coopé-
ratives élevez-vous du rang des salariés au rang d'as-
sociés. Puis aimez votre pays de toutes vos forces, et
au lieu d'exiger de vos représentants toute une série
de promesses, demandez-leur plutôt de ne vous pro-mettre rien, si ce n'est de sacrifier, quand il le faudra,
vos intérêts particuliers à l'intérêt général, les intérêts
de clocher à l'intérêt de la patrie.

M. RENOULT A HAUT-DU-THEM
M. Renoult, sous-secrétaire d'Etat aux finances,

a procédé hier, à Haut-du-Them, à l'inaugura-
tion d'un bureau de poste. Au banquet qui a suivi,il a bu « à l'union de tous les républicains ».

M. DUJARDIN-BEAUMETZA CHATEAURENARD
M. Dujardin-Beaumetz a présidé hier, à Châ-teaurenard (Vaucluse), l'inauguration d'une fon-taine monumentale et la distribution des ré-

compenses de l'exposition agricole. Le sous-se-crétaire d'Etat a félicité le statuaire Ferigoule
pour son œuvre bx-Ub tique,; representée par unefontaine monumentale synthétisant la natureabondante et l'art poétique de Provence.

Le Salon de l'aéronautique

La première journée populairedu Salon de l'aéro-
nautique a obtenu, hier dimanche, un succès aussi
complet que pouvaient le souhaiter les organisa-teurs. La multiplicitédes events sportifs qui se sontdéroulés hier, et qui incitait les Parisiens à diffé-
rer une visite à une exposition qui doit durer trois
semaines, n'a nui que bien peu à ce succès;il est
venu beaucoup de monde dans la matinée, et dansl'après-midi ce fut la cohue des grands jours des
Salons de l'automobile.

Une chose vautd'être soulignée:c'est que touscesvisiteurs se retiraient enchantés, ayant vu plusqu'ils ne s'attendaient à voir. Il était difficile eneffet, quand cette exposition a été décidée, de pré-voir qu'il serait possible d'v grouper autant d'élé-
ments d'intérêt. Laissant de côté sphériques, diri-
geables et accessoires,malgré leur attrait, pour neconsidérerque les aéroplanes,on trouve réunis, auGraud Palais, tous les types d'aéroplanes qui ont
volé. C'est là une attraction unique, qui expliquesuffisammentl'empressementdes visiteurs.

M. André Granet nous a communiqué hier le
chiffre des entrées enregistrées par les tourniquets,
samedi, pour la journée d'inauguration. Ce chiffre
atteint cinquante mille, à quelques centainesprès.
C'est un joli début, plein de promesses.

Si nous nous en rapportons à une impression ba-
sée sur la difficultéde se mouvoir dans la grande
nef, vers quatre heures de l'après-midi, il iTa pasdû y avoir grande différence au point de vue af-
fluence entre la journéede samedi et celle d'hier
le Salon de l'aéronautique ne doit pas être loin d'a-
voir vu défiler déjà cent mille personnes.Ce sont les appareils qui se sont illustrés à la se-maine de Champagne qui sont, bien entendu, lesplus entourés; ce qui ne veut pas dire que les autres
soient négligés, il s'en «faut.

La grande majorité des exposants sont d'ailleurs
satisfaits; il apparaît bien que ce Salonaura unegrande portée au point de vue de l'avenir commer-cial de l'aviation.

L'échéance du 30 septembre étant l'une desplus importantes de l'année,* nous prions ins-
tamment ceux de nos souscripteursdes départe-
ments et de l'étrangerdont l'abonnement expire
à cette date de ne point attendre la fin du mois
pour nous adresser leur renouvellement, afin
d'éviter tout retard dans la réceptiondu journal.

FAITS DIVERS
TjA. TEMPÉRATURB

Bureau central météorologiaue
Lundi 27 septembre. Une aire de forte pression

couvre encore ce matin l'ouest et le nord du continent;
le maximum barométrique (771 mm.) se tient près des
îles Ferqë.

Une faible dépression persiste sur l'Italie (Livourne
759 mm.); celle que nous signalions près des Açores
se rapproche de l'Europe.

Le vent est faible d'entre nord et est sur nos côtes
de la Manche, modéré de l'est en Gascogne, du nord-
ouest dansle golfe du Lion la mer est belle ou peuagitée.

Les chutes de pluie ont continué sur le nord, le cen-tre et l'ouest du continent.

de la légende avec la musique. Que l'histoire et
la légende aient un fonds commun, nul n'a ja-
mais songé à le nier; ce sont leurs différences
qui peuvent être cause que celle-ci seraplus oumoins propre que celle-là au théâtre musical.
Il est vrai que M. Saint-Saëns s'efforce de dé-
montrer qu'il n'y a pas entre l'une et l'autre de
différenceessentielle, et que « l'histoire est voi-
sine de la légende au point de se confondre
avec elle ». Mais il emploiepour cela un moyensingulier il s'attache seulement à prouver quel'histoire peut être aussi incertaine que la
légende.

« La vérité absolue échappe aux hommes.
Le Louis XIII de Marion Delorme paraissait
vrai jusqu'en tes derniers temps; de récentes
découvertes nous ont appris qu'il ne l'était
pas. On a beaucoup disserté sur les causesqui ont amené la guerre de 1870, et dernière-
ment encore on réveillait ces douloureux sou-venirs. Mais saura-t-on jamaisce quines'estpas
dit officiellement?. » On voit avec surprise que
pour M. Saint-Saëns la quantité plus ou moins
grande de certitude que possèdent l'histoire et
la légende est le caractère principal de l'une et
de l'autre, et qu'il fonde là-dessus toute sonargumentation. Mais en vérité, pour décider si
l'histoire ou la légende sont ou non conve-nables à la musique, ce n'est pas du tout de
cela qu'il s'agit. Il y a dans la légende bien
autre chose que son incertitude pour la rendre
favorableau drame musical c'est qu'elle est
placée par sa constitution même, par la façon
dont l'esprit des hommes l'a conçue, hors
des circonstances accessoires, précises, pro-
saïquea, d'époque et de milieu c'est que
l'action y est ordinairement réduite à quel-
ques faits élémentaires, sans intrigue mé-
canique et sans ressorts compliqués c'est
qu'elle est dégagée du transitoire, du super-ficiel et du conventionnel, formée de ce qu'il
y a d'essentiel, de naturel, de permanent dans
la sensibilité humaine; c'est que le lent et
inconscient effort des générations y a déjà
accompli le travail d'élimination et de création
nécessaire pour qu'un événement historique
devienne une conception poétique et lyrique.
Les librettistes et les dramaturges trouvent
ainsi toute faite la plus grande part de leur
besogne lorsqu'ils s'attaquent à l'histoire
proprementdite, il faut qu'ils fassent cette be-
sogne eux-mêmes,et tout d'un coup. Ils la fontordinairementfort mal; les générations succes-sives des hommes s'en acquittent beaucoup
mieux qu'eux. Ce sont ces choses fort simples
que l'on veut dire, quand on parle de la con-
venance qui unit entre elles la légende et la mu-sique. Il est étrange que M. Saint-Saënsn'y
fasse même pas allusion, et qu'il les remplace
par des observations surl'incertitude des causes

En France, on arecueilli7mm. d'eau à Paris <f>a*e-
Saint-Maur), 4 à Belfort, 3 à Dunkerqueet à Nancy.

La température a baissé sur presque toute l'Europe.
On notait ce matin 2° à Uléaborg, 8° à Nantes, 10°

à Bordeaux, 13" à Paris, 16» à Nice, 21° à Alger, et dans
les stations élevées: 40 au puy de Dôme, 3oàFAigoual,
10 au mont Ventoux.

En France, un temps nuageux et un peu frais dans
le Nord et l'Est est probable.

A Paris, hier, la température moyenne. (18O4) a été
supérieure de 0°3 à la normale (13°1).

A la tour Eiffel, température maximum 1*»1; mini-
mum 10»8.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
Une averse faible sur Paris, et assez forte en ban-lieue est, est tombée hier vers 3 h. 30 soir. Ce matin,le ciel, d'abord couvert, devient nuageux depuis 10 h.

Les vents, modérés, soufflentde nord a nord-nord-est.
La températureest peu variable.
La pression barométrique, stationnaire, accuse à

midi 766 mm. 4.

Entraves à la liberté du travail: Ce ma-tin, vers six heures, une centaine d'ouvriers ter-
rassiers ou charpentiers en fer qui sont en grève sesont réunis aux environsdu pont Mirabeau. Ils ont
aperçu vers sept heures un groupe d'ouvriers ter-
rassiers qui descendaient de bateau et se rendaientà
leur travail. Ils sont allés à leur rencontre et unebagarre s'est produite.

Les ouvriers ayant été malmenésse sont réfugiés
dans le ponton, poursuivispar ies grévistes. La po-lice est alors intervenue et a mis en état d'arresta-
tion sept de ces derniers pour voies de fait et en-traves à la liberté du travail. Ils étaient porteurs de
grossespierres et sur l'un d'eux on a trbuvé unpoignard.

Le chantage au « garde chtMnp&tre B.Nous avons relaté l'arrestation de deux maîtres
chanteurs,Pierre Pineau et Yriarte Borde, qui ex-ploitaientet terrorisaient les malheureusesfemmes
assez faibles ou assez imprudentes pour écouter
leurs propositions

Ces deux aigrefinsont reconnuqu'avec la compli-
cité d'un individu, aujourd'hui en fuite, ils avaient
ainsi extorqué 6,000 francs de titres et de bijoux à
une dame dont l'un d'eux avait fait la connaissanceà Vichy et qu'il avait ensuiterevue à Paris.

L'attitude de Pineau et de Borde, qu'assistaientleurs avocats, Mes Emmanuel Mossé et Henry Mil-
lié, fut des plus embarrassées

Je voulais simplement effrayer ma compagne, a ditElneau. Pour cela, je m'étais assuré le concours d'un
garçon de café que je ne connaissais que sous le nomde Daniel, et qui, moyennant vingt francs, consentit'àà
jouer le- rôle du garde champêtre. J'ignore ce qu'il est'devenu.Quant à MmeX. elle a tort de s'alarmer.Sij ai consentià recevoir d'elle une somme de 6,000 fr-,
je suis prêt à la lui restituer et j'espère qu'il ne sera.plus question de rien.

Tel n'a pas été l'avis de M. Berr, juge d'instruc-
tion, qui a fait reconduire les deux inculpés à la
Santé.

Crime mystérieux à Bïaiirepas. Le par-quet de Rambouillet s'est transporté à Maurepas,
petit village situé à deux kilomètres de la Verrière,
où le cadavre d'un homme, paraissant âgé d'une
trentaine d'années, a été découvert hier. Le corpsportait deux blessures,provenant de deux balles de
revolver la premièreà la tempe gauche, la seconde
derrière la nuque auprès de la colonne vertébrale.
Aucun papier n'ayant été trouvé sur la victime, il aété impossible de l'identifier. Toutefois, cet homme
avait été vu dans la journée, se dirigeant à pied
vers Pontchartrain. C'est pendant ce trajet qu'il adû être assassiné.

Il ressort des premières constatationsque le cri-
me n'a pas été commis à l'endroit où le corps a été
découvert. Sur la route en effet, on remarque des
taches de sang et lo sable a été ratissé comme si onavait traîné un lourd fardeau.

D'aprèsune déclaration, deux chemineaux parais-
sant en état d'ébriété auraient été vus à la gare,examinant un revolver. On les recherche.

Dès qu'il a eu connaissancede ce crime, hier dans
l'après-midi,M. Palliet, chef de la premièrebrigade
mobile des recherches à la Sûreté générale, a en-
voyé un inspecteur à Maurepas.

Différentes vérifications ont eu lieu, cet après-
midi, sur le théâtre du crime.

Abordage. On nous télégraphie de Marseille
que ce matin, à neuf heures, en entrant au bassin
National où il allait prendre son poste d'amarrage,
le paquebotallemand Schleswig, venant d'Alexan-
drie avec de nombreuxpassagers, a abordé un re-
morqueur qui a coulé à pic. Les quatre hommes
d'équipage ont pu être sauvés après beaucoup de
difficultés.

Tragique partie de chasse* Samedi, versneuf heures du soir, M. GuillaumeMartin,de Cavail-
lon, se rendait à l'affût du sanglier. Un peu plus
tard, deux autres chasseurs, M. Louis Bougnas et le
jeune François Berger, en faisaient autant et pre-naient place dans un fourré à peu de distance du
premier.

Le bruit qu'ils firent en se postant attira l'atten-
tion de M. Martin, qui voyant remuer dans la toufïe,
visa et fit feu. Le coup, chargé de neuf chevrotines,
porta. Les deux compagnonsfurent touchés.

Affolé par les cris de douleur que poussaient sesdeux victimes, M. Martin, au lieu de se porter à leur
secours, ,à la hâte s'éloignait.M. Bougnass'étantre-levé et ayant constaté que celui qui les avait blessés
restait sourd à leurs appels crut être victime d'une
vengeance.- A son tour, malgré la blessure qu'il ve-nait de recevoirà la main; il visa celui qu'il croyait
un meurtrier et pressa la gâchette.

Les deux coups partirentà la fois. Deux balles at-
teignirent M. Martin, qui peu après tombait. Sur-
montant sa souffrance, M. Bougnasvint ensuiteauvillage chercher du secours.L'état du jeune Berger est considéré comme déses-
péré.M. Martin a reçu une balle dans le bras, l'autre
l'a frappé au bas des reins et s'est logée dans l'aine.
Quant à M. Bougnas, il a eu la main droite traversée
par une chevrotine,indépendammentde la blessure
en séton occasionnée dans la région intercostale
par un autre projectile.

-On télégraphie de Brest-que l'adjudantToullec,

de la guerre de 1870, où il est impossiblede
trouverle moindre rapport avec le sujet traité.
A moins toutefoisque M. Saint-Saënsne veuille
en déduire que la correspondance et les entre-
tiens des diplomates, pendant la période qui
précéda la déclarationde la guerre, feraient uneexcellente matière à mettre en opéra.

Après ces considérations de principe, M.
Saint-Saëns entreprend une étude d'une autre
sorte il passe brièvement en revue l'histoire de
l'opéra français. « Depuis Lulli jusqu'à la fin du
dix-huitième siècle, dit-il, l'opéra français a été
légendaire, c'est-à-diremythologique; et ce n'é-
tait pas, comme on le prétend, pour se borner
à la peinture des sentiments, à l'action inté-
rieure, pour éviter les contingences oh! ces
contingences, nous les a-t-on assez servies!
c'était pour trouver dans la fable matière à
spectacle. » II est à craindre que M. Saint-
Saëns ne se fasse, par excès de complaisance
pour son opinion, d'étranges illusions sur la
poétique de l'opéraclassiquefrançais. Cet opéra
est issu de l'opéra classique italien, fondé dans
les dernières années du seizième siècle par des
lettrés et des artistes florentins qui avaient
pour intention expresse, plutôt encore quede créer une forme nouvelle, de res-susciter la tragédie antique, dans laquelle ils
attribuaientà la musique une place plus grande
qu'elle n'eut sans doute. Le spectacle fastueux
et la mise en scène compliquéen'étaient point
du tout là-dedans le principal, mais l'accès-
soire. Et quand l'opéra italien engendra, undemi-siècleplus tard, l'opéra français, il en fut
exactement de même.L'opéra classiquefrançais
fut, ainsi qu'on l'a dit excellemment, l'expres-
sion musicale de la tragédie française. La poé-
tique de la tragédie dominait notre art tout en-
tier aucune des parties de cet art ne pouvait
être soustraite àson empire; l'opéra était à cet
égard dans une condition toute pareille à
celle de la peinture et de la sculpture; et
cela tenait à ce qu'en réalité la poétique de
la tragédie n'était pas seulement la règle
et la loi d'un genre particulier, mais la syn-thèse des conceptions essentielles de l'esthé-
tique française, et la forme même de l'esprit
classique français. M. Saint-Saëns s'abuse donc
entièrement, lorsqu'ilvoit dans le goût des spec-tacles pompeuxla raison qui a déterminé notre
opéra à user pendant un siècle et demi de
sujets légendaires. La raison véritable, la seule
raison, c'est que l'opéra était fait à l'image de
la tragédie. Comme celle-ci n'employait, à quel-
ques très rares exceptions près, que des légen-
des le plus souvent choisies dans la fable de
l'antiquité, l'opéra suivit son illustre et souve-
rain exemple.Et il est parfaitement vrai que le
terme de « contingences » est fâcheux, que les
mots « action intérieure » auraient au pre- 1

de la section des infirmier» militaires dès troupes
coloniales, âgé de trente-huit ans, actuellement en
congé, a été victime d'un accident de chasse. En
franchissantun talus, son fusil partit et l'adjudant
Toullec reçut toute la charge dans le ventre. La
mort fut instantanée.

Accident d'automobile. On nous télégra-
phie de Carcassonne qu'hier soir M. LaurentTes-
seire, quarante-cinq ans, contremaître, rentrait de
Fourtouen automobile, lorsque sa machine heurta
un parapet du pont du Viabel et fit panache.Le con-
ducteur a été tué sur le coup.

INFORMATIONSDIVERSES
La rentrée. -Le budget de chacun a été plus ou

moins grevé par les vacances et pourtant le terme,
l'approche du froid, les installations, les réfections et
les toilettes d'hiver vont encore causer de nouvelles
dépenses. Aussi pour y faire face, il est tout indiqué
de s'adresser à l'Administration Dufayel qui vend par
abonnement au même prix qu'au comptant dans plus
de sept cents magasins de Paris et de province, et
dont le succès sans précédent est justifié par 53 an-
nées d'existence et plusieurs millions d'abonnés.Sui-
vant les demandes,les catalogues sont envoyésfranco,
et des employés, en tenue ou en civil, se rendent à
domicile pour fournir tous renseignements.
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La portière doit êfra formée. De notre cor-respondantdu Mans
Le 6 mai dernier, Mme Gihault et son petit-fils;

Jean Benoît, âgé de six ans, prenaient le train à la
gare de Champagnépour rentrerà Pont-de-Gennes.
A 200 mètres environ de la gare de Champagne,
l'enfant, qui s'appuyait sur la portière, tomba surla voie. Un voyageur retint heureusement Mme
Gihault, qui voulait se jeter derrière l'enfant.On re-leva Jean Benoîtavec une jambe brisée.

L'enquête établit que l'accident était dû à un ou-bli de fermeture de la portièrequi avait été simple-
ment poussée, sans que loqueteau extérieur eût été
accroché.

Deux employés de l'Ouest-Etat, MM. Le Noanès
et Dival, ont comparupour ce fait devant le tribu-
nal correctionnel du Mans. Ils ont prétendu avoir
bien fermé toutes les portières avant que le train
ait quitté la station de Champagné. Ils ont cepen-dant été condamnés à huit jours de prison avecsursis,

Sabotage eS chasse aux renards. Le "tribu-
nal correctionnel de Pontoise à condamné hier à
15 jours de prison le nommé Lanoizelet, et à 8 jours
le nommé Héry, qui le 16 septembredernieravaient
renversé un chariot appartenant à M. Lethias, fer-
mier de la Haute-Borne,et frappé un non-gréviste.

THÉÂTRES
La saison à l'Opéra-Comique

M. AlbertCarré fora représenter, au cours de la
1 saison 1909-1910,un certain nombred'ouvragesnou-

veaux. La liste n'en est pas encore absolument défi-
nitive. Mais nous pouvons annoncer qu'ils seront
choisis parmi les suivants

Chiquilo, scènes de la vie basque, d'après M. Pierre
Loti, poème en quatre actes de M.HenriCain, musique
de M. J. Nouguès..

Leone, opéra comique en quatre actes, poème de
M. G. Montorgueil, d après la nouvelle de E. Arène,
musique de Samuel Rousseau.

Myrtil, conte musical en deux parties, de MM. A. Vil-
leroy et E. Garnier, musique de M. Ernest Garnier.

Le Cœur du moulin, poème lyrique en deux actes, de
M. Maurice Magre, musique de M. Déodat de Séverac.

Le Mariage de Télémaque, comédie lyrique en cinq
actes et six tableaux, de MM. Jules Lemattre et Mau-
rice Donnay, musique de M. Claude Terrasse.

On ne badine pas avec l'amour, d'après Alfred de Mus-
set, trois actes de MM. L. Leloir et G. Nigond, musi-
que de M. Gabriel Pierné.

Noël, conte de Noël en trois tableaux, de Mlle Ferrier
et de M. Paul Ferrier, musique de M. Fr. d'Erlanger.

Ping-Sin, opéra comique en deux actes, paroles de
Gallet, musique de M. H. Maréchal.

Le Puits, drame lyrique en deux actes, de M. Auguste
Dorchain. musique de M. Marsick.

Isdronning, poème en trois actes, de Mme Fournery-
Coquard, musiquede M. A. Coquard.

Macbeth, drame en sept tableaux d'après Shake-
speare, paroles de M. E. Fleg, musique de M. Ernest
Bloch.

TRADUCTIONS
Paillasse, drame lyrique en deux actes de M. Leon-

cavallo.
Résurrection, drame en quatre actes tiré du romande M. Léon Tolstoï, paroles de M. G. Hanau, traduc-

tion française de M. Paul Ferrier, musique de M.
Frank Alfano.

La Dorise, drame lyrique en trois actes de M. Illica,
musique de M. Galfotti.

Feuersnolh,un acte, musique de M. Richard Strauss,
traduction française de M. Marnold.

OUVRAGES EN UN ACTE
L'Heure espagnole, paroles' de M. Franc-Nohain, mu-sique de M. Ravel.
La sonate au clair de Lune, Benediotua.
Denise-tte,paroles de M. F. Beissier, musique de M.

André Fiian.
Un matin de Floréal, M. Rousseau.
Messaouda, Ratez
Bénêdict Clanzor, Félicien de Minil.
En outre, les reprises des ouvrages ci-dessous

sont projetées par M. Albert Carré
Le Roi d'Ys, E. Lalo; Ariane et Barbe-Bleue,M. Dukas;

Phryné, M. Saint-Saëns; le Chetnineau, M. X. Leroux;
le Vaisseau fantôme, Wagner; Forlunio, M. Messager;
des Contes d'Roffynan, Offenbach, Snegourotchka, M.
Rimsky-Korsakof Hansel et Gretel M. Humper-
dinck la Reine Fiammette,M. X. Leroux; Marie-Magde-
leine, M. Massenet; la Princesse jaune, M. Saint-Saens
Bathyle, M. Chaumet; Ghyslame,M. Bertrand.

Les deux premièresnouveautésqui paraîtront surla scène de l'Opéra-Comiqueseront très probable-
ment Chiquito avec Mme Marguerite Carré, MM.
FranceH et Vigneau, et Léone avec Mile Raveau et
M. Léon Beyle. J

La reprise du Moi d'Ys aura lieu dans la première
quinzaine d'octobre. Le chef-d'œuvre de Lalo serainterprété par Mlles Chenal et Nicot-Bilbaut-Vau-
chelet et par MM. Léon Beyle, Vieuille et Henri
Albers.

Ajoutons que les représentations d'abonnement
commenceront le 2 novembre et se diviseront,
comme l'an dernier, en six séries, les mardis, jeudis
et samedis.

Une grève de machinistes aux Variétés
Au théâtre des Variétés, les machinistes se sont

mis en grève, hier soir, au début de la représenta-
tion. Le secrétaire du syndicat des machinistes et
accessoiristesétait venu, un peu avant le lever du
rideau, demander au chef machiniste du théâtre
l'applicationimmédiate des nouvelles conditions du

mier abord étonné un poète contemporain de
Louis XIV. Mais quels que soient les défauts
de ce langage, il exprime précisément les mê-
meschoses que les auteurs du grand siècle écri-
vaient d'un meilleur style la lecture des pré-
faces de Racine suffirait à vous en convaincre,
s'il en était besoin.

M. Saint-Saënsparle ensuite des Huguenots,
qu'il cite comme le modèle de l'opéra histori-
que il rappelle l'admiration avec laquelle Ber-
lioz en a parlé, et aussi les éloges que Wagner
a décernés aux ouvrages d'Halévy; il remarque
que le maître de Bayreuth lui-mêmen'a pas été
éloigné de donnerà l'histoire une place dans
son œuvre, puisqu'il a songé à mettre à la scène
Frédéric Barberousse. Il faut convenir que tout
cela est incontestable. Mais on a le droit d'ob-
serverque s'il est inexact de représenter, ainsi
que le font de coutume les wagnériens,
Wagner comme l'adversaire sans merci de
l'histoire dans le drame musical (il n'a en
réalité condamné que la façon d'employer
l'histoire qui était celle des fabricants de
livrets à la mode de Scribe), il est exces-
sif de tenir si grand compte de l'opinion
qu'il a exprimée sur Halévy en 1842, alors que
plus tard il en a exprimé une autre toute con-
traire une opinion passagère de jeunesse ne
doit être d'aucun poids par rapport à l'opinion
définitive de l'âge mûr. Des Huguenots, M.
Saint-Saënspasse à Henry VIII et à lui-même
et il entreprend de défendre le livret de son
opéra contre divers griefs énoncés naguère
dans un de ces feuilletons, II assure qu'en
ce livret les caractères sont fort bien ex-
posés et fort profondément creusés il oppose
à la pièce qu'il a mise en musique le
Boris Godounof. de Moussorgsky, où maintes
personnes ont cru voir une conception vé-
ritablement lyrique de l'histoire; et il déclare
qu'il n'y a pas rencontré « la vie intérieure, la
psychologie, les préparations, les explications
qu'on regrette de ne point trouver dans Hen-
ry VIII». Les deuxexemplessont heureusement
choisis et font excellemment contraste; leur
comparaison éclaireà merveille la différence de
ce que M. Saint-Saëns nommevie intérieure et
psychologieà ce que nous appelonsde ce nom.
Borie Godounof n'est point un modèle de dra-
me il se compose de tableaux détachés, entre
lesquels l'auteur n'a pas mis de transitions,
dans lesquelsmême il a négligé d'expliquer les
détails secondaires; il laisse au spectateur le
soin de relier les actes entre eux. Mais si les
faitsysontpeusuiviset souventrom pus, la viedes
âmes y est admirablement forte et suivie; les
personnages y sont montrés en action, par des
traits d'une énergie et d'une profondeur mer-
veilleuses-,et montrés dans les instants suprê-
mes de leur existence dans des instants choi-

travail, telles qu'elles ont été réglées réeemment
d'accord avec l'Association des directeurs.

Le chef des machinistes réponditque le directeur
lui donnantune somme forfaitaire pour le service
de la machinerie, il allait être obligé de supprimer
quelques accessoiristespour donnersatisfaction auxautres.

-Ce n'est pas'du tout ce que nous voulons, dé-
clara le secrétaire du syndicat. Si vous supprimez
des camarades, toute l'équipe se solidarisera avec
eux.

Et en effet, quatre accessoiristesayantreçu signi-
fication de leur congé, les quinzemachinistesquittè-
rent le travail. Les chefs de poste seuls restèrent.

Malgré cette brusque défection, la représentation
put avoir lieu, mais tout le personneldu théâtre dut
prêter son concours aux chefs de poste pour la pose
des décors régisseurs, ouvreuses, et même les ar-tistes.

Tous les grévistes ont été congédiés. Et la direc-
tion affirme que ce soir elle aura un nouveau per-sonnel.

Au syndicat on ne veut faire aucune déclaration.
Certains « militants » préconisent un mouvement
de grève généralepour protester contre « ce coupde force ». Mais ce mouvementne pourrait être dé-
cidé qu'en assemblée générale.

Ce soir
A la Comédie-Française,à 8 h. 1/2, reprise de la Ren-

contre (Mmes Cécile Sorel, Provos Lherbay, MM.
Grand, Brunot, Numa, Guilhène, Décard).

A la Renaissance, à 8 h. 1/2, réouverture avec le
Scandale (Mmes Bady, Marie Samary, MM. Chautard,
Pierre Magnier, Armand Bour, Capellani).

Au Vaudeville, à 8 h. 3/4, répétition générale de
Suzette,pièce en trois actes de M. Brieux.

Les Nouveautés annoncent pour demain après-
midi à 1 h. 3/4 la répétition générale et pour mercredi
soir la première représentation de Théodore el Cie.

Mme Cora Laparcerie vient de recevoir pour les
Bouffes-Parisiens une comédie en trois actes, en
prose, du brillant auteur du Passe-Partoutet de Mariage
d'Etoile, M. Georges Thurner.

Avec une pièce très parisienne de notre confrère
Serge Basser, la comédie de M. Georges Thurner
fournira un des premiers spectacles de l'élégante salle
de la rue Monsigny, où se poursuivent actuellement
les répétitions de Lysistrata.

On trouvera difficilement un spectacle rivalisant
avec celui de l'Olympia: l'irrésistible Le Gallo dans
une pièce exhilarante; la princesse Baratoff, la superbe
cantatrice;les 8 vraies geishas, ces mignonnespou-pées japonaises; les Filles de Bohême, ce grandiose bal-
let avec ses 100 danseuses; le Dog theater, joué par 50
chiens; les 20 Persans dans leurs périlleux exercices,
etc., etc.

Samedisamedi Ce n'est pas le cri d'appel de
l'immortel Robinson Crusoé, qui aurait oublié le nomde son« sauvage ». Non 1 ce samedi, c'est le samedi
prochain 2 octobre, date que personne en France nedoit oublier, car elle comptera toujours dans nos an-
nales du sport.

C'est en effet samedi prochain que s'ouvrira, par
une séance sensationnelle,l'hippodrome, le plus grand
rink du monde. C'est dire que samedi,le skating triom-
phera dans nos murs 1

De Vichy
La saison parait vouloir se prolonger jusqu'en octo-

bre du reste, un temps superbe favorise les buveurs
attardés, qui tir Knng-p.nt pas encore a quitter cette
.reine des stations thermales; demain, la troupe de
comédie joue le Détour, et jeudi elle fera ses adieux
dans l'Amour veille, qui clôturera la brillante campa-
gne théâtrale du luxueux casino de Vichy.

De notre correspondant à Vienne
« Le public viennois a fait fort bon accueil à la comé-

die Trains de luxe, de M. Abel Hermant, jouée hier'
pour; la première fois à la Neue Wiener Buehne. »

Deux premières françaises à la Monnaie de'
Bruxelles.

Ces jours derniers a eu lieu à la Monnaie, en pré-'
sence du compositeur, la première.répétition d'ensem-
ble des artistes chargés des rôles d'Eros vainqueur, de
M. Pierre de Bréville.

M. Cesare Galeotti, nous annonce encore l'Eventail,
est venu donner lecture de la partition de Dorise auxartistes qui l'interpréteront, cet hiver, à la Monnaie.

Dorise, dont le poème est de MM. Illica et Paul Fer-rier,.est un drame lyrique très poignant dont l'action
se passe à Paris à l'époque de la Régence.

SPECTACLES DU LUNDI 27 SEPTEMBRE

THEATRES
Opéra, 8 h. La Walkyrie.

Mercredi Thaïs. Vendredi Henri VIII. Samedi:
Tannhoeuser.

Français,8 h. 1/2. La Rencontre.
Mardi, jeudi, samedi: La Robe rouge. Mercredi, ven-

dredi La Rencontre. Jeudi (mat.) Hernani.
Opéra-Comique.8 h. 3/4. Lakme.

Mardi Werther. Mercredi La Flûte enchantée.
Jeudi La Tosca. Vendredi Madame Butterfly.

Samedi: Manon.
Odéon, relâche.

Mardi (réouverture) Beethoven. Mercredi Caval-
leria rusticana George Dandin. Jeudi, samedi
Beethoven. Vendredi L'Arlôsienne.

Gymnase.9 h. L'Ane de Buridan.
Variétés,8 h. 25. Un Mari tropmalin.- Le Roi.
Renaissance, 8 h. 3/4. Le Scandale.
Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. Iji. La Révolutionfrançaise.
Nouveautés, 9 h. Vous n'avez rien à déclarer?
Th.Réjane,8h.l/2. (Compagnie sicilienne):laPecca-

dora (la Pécheresse).
Porte-Saint-Martin, 8 h. 1/2. Le Roy sans royaume.Th. Antoine,relâcne.
Athénée,8 h. 1/4. Un Mariage à Londres.ArsèneLupin.
Palais-Royal,8 h. 3/4. Ce vieux Médard! Family-Hôtel.
Ambigu, 8 h. 1/4. La Porteuse de pain.
Folies-Drani.,8 h. 1/2. Plongeond'amour.Femmede feu
Th.Apollo,8 h. 3/4. La Veuve Joyeuse.
Marigny,8 h. 1/2. Pochards. La Fête de Dolorès.
Châtelet, 8 h. 1/2. Michel Strogoff.
Cluny,8h.l/3.Moulard s'émancipe.Plumardet Barnabé.
Déjazet, 8 h. 3/4. Délit de chasse. L'Enfantde ma sœur.Trianon-Lyrique,8 h. 1/2. Les P'tites Michu.

Mardi, vendredi Le Pardon de Ploërmel. Mercredi,
samedi Les Diamants de la couronne. Jeudi Les
P'titesMichu.

Enghien, 11 m. de Paris, 152 trains par jour.-Etablisse-
ment thermal. Casino. Théâtre Manon.

SPECTACLES-CONCERTS
Folies-Bergère,8 h. 1/4. Romi Tchâvé(ballet). Polin.
Olympia, 8 h. 1/2. Les Filles de Bohême. L'Ecrasé.
Scala,8h. 1/4. Paillasses et Gogos. Le Vrai Café-Concert.
Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2 à 6 h. Concert

et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.
Nouveau Cirque,8 h. 1/2. Exerciceséquest.Att. diverses
Hippodrome. Skating-Rink. Ouverture 2 octobre.
T' Eiffel. lOh. à la nuit. Restaurantau 1"étage. Théâtre.
Jardin d'acclimatation, de 11 h. à 6 h. Royaumede

Lilliput, 300 nains dans leur ville naine.Att. diverses.
ALHAMBRA. Cigale. CIRQUE Médrano. ELDO-

rado. MOULIN DE la. GALETTE. MOULIN-RoUGE.
Musée Grévin. PARISIANA.
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Grand Palais. Salon de l'Aéronautique.
Bibliothèquede la Ville, 29, ruo de Sévigné, de 10 ù 5 h.

Paris sous la République de 1848 (entrée gratuite).
Châteaude la Malmaison Expositiond'étoffes d'ameu-

blementde l'époque napoléonienne.
Musée de Versailles: Exposition des tapisseries et tapis

du 17e siècle appartenant à l'Etat.
Arts décoratifs. Exposition de l'histoire du costume

voitures, costumes,bijouxde toutes les époques.
Jardin des Tuileries. Jeux, jouets (concours Lépine).

sis-non parce qu'ils forment le noeud où s'en-
chevêtrent des péripéties artificielles et arbi-
traires, mais parce que le sentiment, l'émotion,
la passion y atteignentà leur plus haut degré
d'intensité et de puissance. Dans Henry VIII, la
chaîne des faits est complète, ou peus'en faut; la
vie des âmes n'y est presque pas révélée. Au lieu
de nous montrer dès le début le roi en action,
on fait dire de Jui « Pour Henry VIII, il n'est
chose sacrée; L'amitié, l'amour, les ser-
ments, tout est litière à ses emportements;

Il n'est pour lui ni loi, ni foi jurée. » Vous
pensez comme ces traits insignifiants et indi-
rects nous donnent une forte impression du ca-
ractère du roi. M. Saint-Saëns s'en déclare
ravi il n'est pas difficile. Le quatuor célèbre
par lequel s'achève l'oeuvre offreun autre exem-
ple des défauts de cette manière d'employer
l'histoire Henry, pour amener Catherine à lui
livrer une lettre qui récèle les preuves d'une
infidélité d'Anne de Boleyn, inflige à l'épou-
se répudiée et toujours jalouse la torture
d'entendre les paroles d'amour qu'il adresse
à sa rivale. Cette situation a manifestement
séduitM. Saint-Saëns; on peut douter qu'il ait
vu juste en lui attribuant tant de prix. Ces
combinaisons théâtrales, ces juxtapositionsar-
tificielles de faits violents se prêtent médiocre-
ment au lyrisme. C'est l'art d'Alexandre Du-
mas père, et l'art de Victorien Sardou; c'est le
roman de cape et d'épée, c'est le mélodrame
mis en musique. Et la musique n'y peut rien
ajouter, ou pas grand'chose, et partout où elle
n'est pas nécessaire, elle estprès d'être parasite.
Rapprochez de cette scène celle de l'hallucina-
tion ou celle de la mort de Boris, et vous verrez
toute la différencede l'une et de l'autre concep-
tion.

Vous la verrez encore, et non moins
clairement, dans les épisodes de l'un et de
l'autre ouvrage où le peuple joue un rôle.
Dans Henry VI H, il a deux interventions
principales. Au premier acte, après qu'Henry
a fait condamner à mortBuckingham,son ami
de la veille, les seigneurs se répandentdans le
palais royal en criant « Nous vivons sous un
roi parjure, impie et traître. » Et quand le roi
paraît, ils chantent « Salut au prince magna1
nime 1 » Contraste enfantin, image véritable-
ment primaire de la bassesse des mœurs cour-
tisanes. Plus loin, à l'acte du Synode, la foule
prendpart à l'action mais de quelle manière 1

Après qu'Henry VIII, qui veut répudier Cathe-
rine et que gêne l'oppositiondu pape, s'est indi-
gné « d'être soumis aux lois d'un vieillard étran-
ger», après que le légat a signifié la sentence de
Rome, après que l'ambassadeur d'Espagne a
pris la défense de la reine, le peuple anglais est
introduit. On lui demande s'il veut rester es-
clave du pape, et courber la tête sous les me-

AVIS ET COMMUNICATIONS

Rentes
Viagères

Un capital. de 10,0u0 francs placé en valeurs difc
tout repos donne à peine un revenu de 300 francs.
Pour ce même capital, employé en RENTES VIA-GÈRES, la Compagnie d'Assurances Générales;
sur la vie verse

A cinquanteans, 646 fr.
A soixanteans,. 847 fr.
A soixante-dixans, 1,198 fr.

t A quatre-vingts ans, 1,459 fr.
(Arréragespayables par semestre.)
La. Compagnie d'Assurances Générales sur I*

Vie (entreprise privée assujettie au contrôle dsL
l'Etat), la plus ancienne des compagnies françaises,.
paye annuellementprès de 48 millions d'arrérages,,
soit à elle seule à peu près autant que toutes lesÉ
compagnies françaisesreunies; son fondsde. garan*
tie est de 870 millions (entièrement réalisés) et dé«
passe de 250 millions celui de toute autre com–pagniefrançaise.

Envoi gratuit de notices et tarifs sur demande.
adressée soit au siège social de la Compagnie^
87, rue de Richelieu, à Paris, soit à l'un de ses roÇ
présentants dans les départements.

DEPECHESCOMMERCIALES
La Villette, 27 sept. Bestiaux. Vente facile sur

le gros bétail et les veaux, moyenne sur les moutons,:
bonne sur les pores.

Esnè Ame- Ven- 1» 2e 3« Prix extrêmes
p nés dus qté. qté. qté. viand^lHftlpÔïcîsvîîfv

BœufS.. 2.755 2.6611» 83 » 67 » 5ll» 48 à» 86 •> 36 à» 58
Vaches 916 8841» 83 » 67 51» 48 » 86 » 36 » 58
Taurx 186 1831» 73 » 60 47 » 44« 76 » 33 » 4*
Veaux. 1.442 1.3741» 98 » 88 .» 78|» 75 1 03 » 46 ». 6$
Mou" 19 380 17.49211 17 07 » 971» 92 1 22 » 60 » 7*
Porcs.. 4.152 4.1521» 83 78 » 73 » 70 » 86 • 41 » 5&

Peaux de mouton selon laine. 2 75 à 6 50
49 vaches laitières vendues de 460 à 830 francs

Arrivages étrangers 5,880 moutons africains et 12%
hollandais.

Renvois figurantdans les arrivages 3ù bœufs, 14 va-,
ches, 1 taureau, 21 veaux, 269 moutons,48 porcs. i

Réserves vivantes aux abattoirs le 27 sept.: 674 gros
bétail, 516 veaux, 3,645 moutons.

Entrées directes depuis le dernier marché 315 grog'
bétail. 1,298 veaux, 3,572 moutons, 925 porcs.

Lyon, 27 septembre.
Le congrès des grains vient de s'ouvrir à la Boursff

de commerce devant un public restreint. Les fidèle*
habitués de Suisse et de Marseille sont venus. Mais M
matinée est flottante, se passant en conversations.Loi
affaires paraissent lentes à se lier, dans l'indécisioa
où l'on est de toute évaluation officielle de la récolté
du blé.

Voici quelques-uns des premiers prix établis: bl&
du Centre (Allier. Cher), 78 kilos, 24 25, gare départ j;blé de Touraine, Anjou et Poitou, 24 10 à ^4 15; sur lesL
livrable on demande 25 à 50 centimes de plus par
100 kilos encore y a-t-il peu de vendeurs.

Il se confirme que la récolte de l'avoine a été abon-
dante, mais la qualité irrégulière. Le centre demanda;
18 fr. à 18 25, rendu Lyon.

Très peu d'affaires en orges, en raison du mauvais
été dont les brasseursont souffert.

Seigle coté 16 fr., gare départ, avec tendance plutôt;
ferme. Le blé noir inscrit 15 fr. et 15 50 suivant lé
terme de la livraison.
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pont m Groupementd'CEuvresde Ëiesfalssace
et d'Encouragementaux Arts

Autorisée par ArrêtéMinistériel en date du 14 Septénaire 1909i

Emission de 2.15O.OOO Billets
donnant droit à

6cLnts
do

UNILl~de"
3 Lots de SOD.900fr"
5 200œOOg'fr.¡

8 lOOaOOOfr.,
-1 -3 §0.000~'

920 I.OOOfiv
240.000Lo!sdt 60,5S,S0,45,4@,S5,30et2SrrX

soit 3^0.955 I*©ts
représentantlllIISOIli/IIJIIIIfr.'

Répartis en 8 Tirages
its 5 novembre et 24 Décembre 1909, 28 Février, 38 Avrlï,

30 Juin, 31 Août, 31 Octobre et 24 Décembre 1910.
(Voir détail aux prospectuset affiches).

Le montantdos lots (21 Millions 070.000 francs) sara>versé an CREDITFONCIERde FRANCE, chargédu!
servicedes tirages et du paiement des lots.
JLes sommesà verser aux Œuvres seront déposéeset répartie*

conformémentà l'Arrêté Ministériel.
Prix du Billet a© francs.

les Souscriptions sont reçues jusqu'auMardi12 Octobre1 8081

a Paris: à quatre heures du soir.
à la Banque de Paris et des Pays-Bas, rue d'Antin, 3;
à la Banque de l'Union Parisienne,rue Chauchat,5-7;
à la Banque Frapçaise pour te Commerce et l'Iadastrie, rue

Boudreau, 9;
à la Compagnie Algérienne, rue Louis-le-Grand,22;
an ComptoirNational d'Escomptede Paris, rue Bergère, 14;1
au Crédit Algérien, place Vendôme, 10;
as Crédit Foncier de France, rue des Capucines, 19;
an Crédit Foncier d'Algérie et de Tunisie, rue Cambon,43 }.
an Crédit Lyonnais, boulevarddes Italiens, 19;
au Crédit Kobilier Français, rue Saint-Georges,3-5;
àla Société Générale de Crédit Industriel et Commercial,rue d«,

la Victoire, 66;
à la Société Générale pour favoriserle développementda Commerci

et de l'industrie en France, rue de Prosence,54-56
lia Société Marseillaise de Crédit Industrielet Commercial et d|i

Dépôts, rue Auber, 4;
Il dans leursSuccursaleset Agences en Province, en Algérieet à l'Stnnger.

En outre, chez les Banquiers,Agents de Change,Notaire"et Correspondantsdes Etablissements susmentionnés.
H, La RSpartitionsera faite du 17 sa 22 Octobre 1909. m

naces de l'Espagne. Il répond Non. Alors;
Henry VIII se proclame chef de l'Eglise d'An«
gleterre.Le peuple aussitôt entonne un choral.

Et la religion anglicane est fondée. Il n'est rient
de plus vain, de plus faux, de plus glacialqu'uit
tel placage d'histoire Quelle émotion et quelle
vie lyrique peuvent jaillir de ces scènes posti-
ches, où l'idée religieuse et la présence de l&j
multitude ne font que servir de prétexte k,
écrire un choral. Evoquezmaintenant,en face
de ces tableaux inanimés, les scènes de Boris
Godounof oh la foule prend part au drame
soit celle dans laquelle Boris se fait supplier,
par le peuple d'accepter le diadème impérial, si
souple, si diverse, si pénétrante, si saisissante,
avec son mélange de flatteries hypocrites
et de railleries à voix basse, avec ses mo-
notones supplications de commande, qui
se changent tout à coup en chuchotements
injurieux, en rires étouffés, dès que l'offi-
cier du palais qui surveille la comédie a ls
dos tourné; soit celle qui termine l'œuvre, celle
de l'émeute, d'une couleur, d'une puissance et
d'une richesse de vie prodigieuses, qui montre
sous tous ses aspects, dans un déchaînement
de rythmes furieux et de chants sauvages, 1^
haine et la joie féroces, la bassesse et la cruauté
des esclaves révoltés. Voilà l'histoire vivante et
vraie l'autre est pure convention d'opéra, tout
commeles scènesà effet et les « ressorts » drama*
tiques dont j'ai cité tout à l'heure desexemples.Il
est impossiblequeM. Saint-Saëns ne voie pas
la différence elle éclate aux yeux. On est donc
forcé de penser qu'il la voit, mais qu'il préfère
ceci à celà, la convention à la vérité, et l'atti-
tude figée au mouvement de la vie. Que l'his-
toire soit aussi riche d'humanité, de sentiment,
de passion que la légende, c'est un fait qui ne
peut être nié. Mais il faut savoir dégager cette
humanité éternelle des circonstances acciden-
telles, savoir considérer non ies faits, mais les
âmes; il faut avoir de l'histoire une conception
poétiqueet la réaliser. C'est ce qu'a fait Sha-
kespeare Scribe et son école ont fait tout la
contraire. Il est curieux que M. Saint-Saëns,
composant un opéra sur un livret inspiré d'un
drame shakespearien, ne se soit point avisé que
ce livret, fait tout exprès pour la musique, était
infiniment moins lyrique que le texte même du,
poète anglais, lequel pourtantne songeait point,
du tout à la musique en l'écrivant. Cet étrange
aveuglement est le signe de tout un état d'es-
prit, qui fut celui des musiciens français pen-
dant la plus grande part du siècle dernier;
comme eux, M. Saint-Saënsaime mieux collad
borer avec Scribe qu'avec Shakespeare. C'est
son droit mais c'est dommage.

v PIERRE Lalo,


